Bref historique des mouvements d’extrême droite en France

Aux origines du « national-populisme
 » :

Dans l’ensemble de l’Europe, les mouvements ultra nationalistes se multiplient à la fin du xixe siècle. En France, la défaite de 1871 exacerbe le sentiment national. A ceci vient s’ajouter les effets de la récession économique suite au krach boursier de Vienne de 1873. Les mouvements d’extrême droite obtiennent le soutien d’une petite bourgeoisie hostile aux principes de la démocratie ainsi qu’au libéralisme politique et économique puisqu’elle a fait les frais de la récession et n’a que peu profité du capitalisme industriel. L’extrême droite française se définit alors comme antiparlementariste, antisémite, xénophobe et antidémocratique. Elle s’appuie sur les écrits antisémites de Drumont dans La Libre Parole (en particulier lors de l’affaire Dreyfus), sur la vision antijacobine de Maurras qui donne la préférence aux corporatismes ou sur les écrits de Maurice Barrès. La « droite révolutionnaire » et Jules Soury amènent une dimension raciste aux mouvements d’extrême droite de l’époque : « La considération de la race demeure capitale dans l’histoire du monde. La race aryenne est supérieure, la race sémite inférieure » (J. Soury). L’ensemble de ces mécontentements se cristallisent à la fin des années 1880 autour du général Boulanger, personnage démagogue et populiste. Porté par un soutien important, le boulangisme progresse mais finit par s’effondrer faute d’un programme consistant.

L’extrême droite dans les années 30-40 

Inspirées par les régimes totalitaires instaurés en Italie et en Allemagne, des ligues voient le jour parmi l’extrême droite française : Action Française, les Croix-de-Feu, Francistes, Parti Populaire Français, la Cagoule… Ces ligues sont davantage antiparlementaristes que réellement fascistes pour reprendre l’analyse de Pierre Milza. Ce sont souvent des groupes paramilitaires avec un usage fréquent de la violence. Le 6 février 1934, elles échouent à s’emparer du pouvoir. L’avènement du pétainisme à partir de juin 1940 devient une référence incontournable car c’est le seul moment où l’idéologie de l’extrême droite dirige officiellement l’Etat. Cette idéologie est alors marquée par les écrits des journaux Je suis partout et Gringoire (Robert Brasillach, Lucien Rebatet…).

L’expérience du poujadisme

Les difficultés de la ive République dans la gestion des mouvements d’indépendance (Indochine, Algérie), l’instabilité du régime parlementaire redonne un souffle aux groupes d’extrême droite : Parti national français de Jean Roy, Etudiants nationalistes de Jean-Marie Le Pen. Les thèmes présentés dans Rivarol mêlent la lutte pour la défense de l’empire colonial français et la défense des petits commerçants. Pierre Poujade et son mouvement de l’UDCA (Union des Commerçants et des Artisans) regroupe ces tendances autour de lui et obtient 2,6 millions de voix et 51 sièges aux législatives de 1956 (dont Jean-Marie Le Pen). La fin de la guerre d’Algérie marque le reflux de ces courants d’extrême droite. En 1965, Texier Vignancourt obtient cependant 5,2% des suffrages aux présidentielles.

L’émergence du Front National 

En 1972, Jean-Marie Le Pen crée le Front National. En 1973, 1974 et 1978, les résultats sont faibles (législatives 2%, présidentielles 0,74%, législatives 0,33%). Ce n’est que dans les années 1980 que le Front National connaît une certaine audience autour des thèmes de l’antiparlementarisme, de l’antisémitisme, du révisionnisme, de la défense des petits commerçants et des valeurs familiales. Comme souvent, le mouvement d’extrême droite profite d’une récession économique qui perdure. Après des provocations assurant un écho auprès des médias, le Front National a changé ces dernières années de stratégie : l’antiparlementarisme est moins virulent tout comme l’antisémitisme. Le sentiment anti-musulman ne s’exprime que sous couvert de défense de la laïcité.
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